
 

Parc des Sources de la Bièvre 
Le parc des Sources de la Bièvre est situé à Guyancourt dans les Yvelines. Le 

Parc a été dessiné par le paysagiste Paul Soun et l'architecte Bertrand Lemoine en 

1975. C'est l’artiste Dani Karavan en l'an 1999 qui réalisa le Carré urbain. À l'origine 

cet espace vert s'appelle simplement "le Parc" sans complément circonstanciel 

d'origine. Il est attaché au "quartier du parc de Guyancourt" tel que son nom l'indique. 

La formulation parc des sources de la Bièvre est fausse en conséquence. Il s'agit de 

l'espace vert "le Parc" du quartier du Parc de Guyancourt. 

Pour l'anecdote, d'autres l'appelle le parc de l'université. Mais c'est bien "le Parc" du 

quartier du Parc de Guyancourt. 

Ce parc d'une superficie de 60 hectares assure la transition entre le quartier 

fortement urbanisé du centre commercial de Saint-Quentin-en-Yvelines et la vallée 

de la Bièvre site classé depuis le 7 juillet 2000. Le parc assure aussi une liaison verte 

entre les quartiers du Parc, des Saules et des Garennes. 

Les jardins urbains  

Les sculptures monumentales de Marta Pan assurent la liaison entre le centre 

commercial lui-même et l'entrée du parc des Sources de la Bièvre. Trois sculptures 

composent ce cheminement : les engouffrements, les marches et la perspective. 

Les engouffrements sont situés face à l’église Saint-Quentin-les-Sources de 

Montigny-le-Bretonneux. Les engouffrements sont constitués de trois symboles : le 

carré, le rond et le triangle qui dans la culture asiatique signifient : l'univers, la terre et 

la pensée. 

C'est boulevard Vauban, entre l'immeuble de la communication de Massimiliano 

Fuksas et la bibliothèque universitaire de Guyancourt des architectes J. Ripault et D. 

Duhart que se situe la porte d'entrée du parc avec la continuité des œuvres de Marta 

Pan : les marches et la perspective. 

C'est en suivant l'eau qui s'échappe des sculptures de Marta Pan que l'on découvrira 

le parc des sources de la Bièvre. Après Marta Pan, c'est Dani Karavan qui met en 

scène le Carré urbain. Il était prévu initialement en 1988 de faire réaliser par 



Karavan une tour blanche de grande hauteur, munie d'un ascenseur et permettant 

aux visiteurs de découvrir l'ensemble de la ville et de la vallée de la Bièvre. Cet 

aménagement a été finalement abandonné compte tenu des coûts d'investissement 

et de fonctionnement. Dani Karavan s'est alors orienté en 1999 vers un 

aménagement plus traditionnel organisé autour de l'eau reliant La Perspective de 

Marta Pan et les bâtiments universitaires (les jardins de l'Université) aux espaces 

naturels précurseurs de la vallée de la Bièvre. 

Dans le parc des Sources de la Bièvre, outre La Perspective de Marta Pan et 

le Carré urbain de Dani Karavan, de nombreuses sculptures réalisées en 1977 

viennent conforter cet aménagement : L'oiseau du sculpteur roumain Victor Roman, 

sculpture en laiton de Patrick Guérard, Ascendance oblique de Bérard, sculpture en 

acier de Marcel Dupertuis, Fontaine en marbre gris de Ladislas Schwartz. 

En avançant dans le Parc, l’environnement apparaît de plus en plus "naturel". Au fil 

de l’eau, le promeneur sort de la ville pour rejoindre le parc urbain avec les Jardins 

de l'Université et les Jardins du Parc puis, l’étang des Roussières dans le quartier 

des Garennes qui fournit un espace qui semble « naturel ». 

Ces jardins urbains sont bordés par plusieurs bâtiments réalisés par des architectes 

de renom: 

 Massimiliano Fuksas a construit, en 1991, "Edison", la Maison de la 

Communication, 

 Dominique Perrault a construit en 1991 des logements, cet architecte a acquis 

très jeune une renommée internationale en remportant le concours de 

la Bibliothèque François-Mitterrand de Paris en 1989. 

 Antoine Grumbach a réalisé en 1993 puis en 2002, les bâtiments universitaires, 

 Jacques Ripault et Denise Duhart ont réalisé en 2005 la bibliothèque 

universitaire de Guyancourt. 

 Jean-Marie Charpentier a réalisé deux immeubles de bureaux à proximité du 

parc. 

Résidence Louis Lumière 

Une opération de 36 logements qui s’inscrit dans un morceau de quartier 

rassemblant bureaux, équipement et habitat. 



Avancés sur le thème immeubles-villas, ces logements évoquent un ensemble de 

maisons toutes en duplex et traversantes. Le « mur-rideau » entièrement vitré offre 

des vues généreuse sur le paysage, le « mur-bardé » referme et protège la façade 

nord de l’édifice. Les matériaux sont naturels ou tout au moins véritables et 

authentiques : les briques sont rouge « terre » le béton est brut. 

Le repas des géants 

L’œuvre Le repas des géants est installée à Guyancourt, à proximité du lycée 

hôtelier. Elle est d’une taille importante puisqu’on son emprise au sol et de 7 mètres 

par 5 mètres, pour 2,8 mètres de haut. « Cette œuvre monumentale, réalisée en 

1982 par Klaus Schultze, représente une table et des chaises sur lesquelles figurent 

deux personnages partageant un repas », rappellent les documents de 

l’agglomération. 

Potier et céramiste de formation, Schultze s'installe en France et ouvre un premier 

atelier de céramique à Gournay-sur-Marne en 1956. Il découvre la brique décorative 

lors d'un voyage à Sienne, et débute la création d’œuvres monumentales en brique 

dans les années 1960. 

L’oiseau ou le dragon 

L’œuvre monumentale en bronze réalisée par Victor Roman est une des premières 

commandes de l’Établissement public d’aménagement de la Ville Nouvelle de Saint-

Quentin-en-Yvelines. La maquette représente un dragon dont les formes 

décomposées occupent l’espace en déployant une représentation abstraite. De face, 

la symétrie domine et crée une impression d’équilibre et de stabilité. De profil, la 

rupture de cette symétrie imprime un mouvement à la sculpture. Un traditionnel socle 

accueille la sculpture de plein air achevée et la belle patine du bronze a fait place à 

la couleur orangée de la maquette.  

Réalisée en 1977, cette sculpture était alors placée dans la roseraie. Mais en 2010, 

l’ancienne allée de rose est transformée et agrandie. L’Oiseau devient alors un peu 

petit pour ce lieu et trouve refuge à côté d’autres œuvres réalisées, comme lui, par 

des sculpteurs du mouvement de la Jeune sculpture. 



Victor Roman est né en Roumanie. Ses œuvres gardent la mémoire du monde rural 

de son enfance. Fourches et râteaux semblent avoir d’ailleurs été une lointaine 

inspiration pour les ailes de notre « oiseau » … 

Le Jardin du Parc, face au quartier du Parc, présente lui aussi des aménagements 

ludiques ; un labyrinthe végétal, des espaces de jeux pour les enfants, une 

roseraie...le tout organisé autour d'une ligne d'eau urbaine. 

L’église Saint Quentin des sources 

L'église Saint-Quentin-des-Sources est la première réalisée dans la ville nouvelle de 

Saint-Quentin-en-Yvelines. Achevée en 1992, elle a été conçue par l’architecte 

Michel Euvé, et représente « l’âme de la ville ». Sa façade est totalement vitrée, sa 

géométrie est simple et empreinte de modernité, sa structure de béton apparent lui 

confère un aspect non fini. Dans le chœur, on peut admirer le vitrail qui se reflète 

dans l’eau et le clocher laisse apparaître ses cloches, comme pour mieux indiquer la 

fonction du lieu. 

Les espaces naturels  

Enfin l'étang des Roussières, qui présente une superficie de 5,20 hectares, termine 

le parc. Cet étang a été réalisé dans les années 1970, sa fonction première étant de 

réguler les eaux pluviales, des zones urbanisées. En période de fortes pluies, ces 

eaux sont stockées dans l'étang. Puis en période de sécheresse ces eaux de pluies 

sont rejetées dans le lit de la Bièvre située en aval de l'étang. 

Le bois des Roussières, situé sur ses berges, est actuellement géré par l’Office 

national des forêts (ONF). Ce bois est déjà signalé sur le plan d'Intendance de 1787, 

il y est dénommé « plan de Trou ». De même on retrouve sur ce plan d'Intendance 

les 2 petites mares d'eau qui existent toujours au pied du labyrinthe végétal. 

En continuité de ce bois, le « Jardin de l'Aqueduc » d'une superficie de 1,30 hectare 

assure la jonction avec le quartier des Saules. Ce jardin est implanté au-dessus de 

l'aqueduc qui permettait d'amener l'eau depuis l'étang de Saint-

Quentin à Trappes au parc du château de Versailles, d'où sa dénomination. À partir 

de ce jardin de l'Aqueduc, il est possible de rejoindre grâce à une passerelle 

piétonne, le hameau de Bouviers où se situe la source de la Bièvre. 



La Bièvre 

Longue de 36 kilomètres, la Bièvre entrait dans Paris par la Poterne des Peupliers 

(13e). Sur 5 kilomètres, elle serpentait à travers le 13e et le 5e arrondissement avant 

de se jeter dans la Seine, au niveau de la gare d'Austerlitz. Transformée par les 

hommes en cours d'eau malodorant, elle a été progressivement canalisée puis 

enterrée en 1912. Retour sur l'histoire de cette rivière de labeur, enfouie sous les 

pavés, dont certains tronçons font aujourd'hui l'objet d'un projet de réhabilitation. 

La Bièvre doit son nom au castor… ou à sa couleur 

Selon une hypothèse répandue, la Bièvre doit son nom à la présence très ancienne 

de castors sur ses rives. Pour mieux comprendre, un rapide retour sur l'étymologie 

du mot castor s'impose : du gaulois bebros en passant par le latin beber, le mot 

castor a fini par remplacer le mot bièvre pour désigner le rongeur. Cette hypothèse 

semble se vérifier si l'on s'intéresse aux armoiries de certaines communes traversées 

par cette rivière, comme Guyancourt (Yvelines) ou Bièvres (Essonne), qui arborent 

un castor. Il est également possible de retrouver le rongeur disposé de part et d'autre 

du blason du 13e arrondissement, où serpentait autrefois la rivière. 

La rivière était réputée pour ses propriétés supposées magiques 

En 1443, Jean Gobelin pose ses valises dans le faubourg Saint-Marcel, aux bords de 

la Bièvre. Si ce nom vous est familier, rien de plus normal ! C'est à ce teinturier 

d'origine flamande que le quartier des Gobelins et de la manufacture qui s'y trouve 

doivent leur nom. 

L'entreprise familiale des Gobelin doit sa renommée à un procédé de teinture, 

permettant d'obtenir un rouge écarlate. Face à ce succès, certains concurrents de 

Jean Gobelin firent courir le bruit que cette réussite était liée aux qualités 

exceptionnelles des eaux de la Bièvre. Que cette rumeur soit avérée ou non, de 

nombreux teinturiers installent leurs ateliers à proximité de la rivière dans la seconde 

moitié du XVe siècle, dans l'espoir de faire à leur tour fortune. 

Vous l'aurez deviné, c'est à cette célèbre famille de teinturiers que la Bièvre doit son 

surnom de « ruisseau des Gobelins ». 



Devenue un égout à ciel ouvert, la Bièvre est progressivement enfouie par 

Haussmann 

Vers la fin du XVIIe siècle, de nombreux corps de métier nécessitant une utilisation 

continue de l'eau s'installent sur les bords de la Bièvre. En cause, un arrêté royal de 

1672 obligeant certaines activités à quitter Paris. Chassés de la capitale et des 

abords de la Seine, tanneurs et mégissiers se réfugient sur les rives de la Bièvre 

pour exercer leurs activités. Au XVIIIe siècle, teintureries, blanchisseries, tanneries, 

mégisseries et riverains se partagent l'eau de la rivière, puis les activités industrielles 

se diversifient : entrepôts et usines s'installent à leur tour. 

Cette concentration d'activités entraîne rapidement une pollution des eaux de la 

Bièvre. Tandis que les particuliers vident dans la rivière détritus et excréments, les 

artisans y déversent produits toxiques, déchets, eaux savonneuses et restes 

d'animaux. Surexploitée et peu entretenue, la Bièvre devient un égout à ciel ouvert, 

source de mauvaises odeurs et de potentielles maladies. 

Les étangs de la minière 

Le moulin à Renard et l’étang Braque 

Les étangs seront créés au fil du temps, le premier par Colbert pour alimenter le parc 

de Versailles. Les problèmes de l'envasement des étangs et de l'entretien des 

berges et des digues sont permanents. Par exemple en 1819, le Conseil de Salubrité 

de Paris, présidé par le Préfet, confie une étude à Monsieur Pariset afin de 

rechercher les causes des basses eaux permanentes de la Bièvre dans Paris. Celui-

ci indique dans son rapport : « On ne peut nier que, dans ses parties supérieures, le 

lit de la Bièvre ne soit fort négligé. Depuis sa première source jusqu'au village de 

Buc, […] ce lit est bourré d'une prodigieuse quantité d'herbages grossiers et 

parasites, qui consomment par leur végétation un volume d'eau 

considérable. […] dans toute la vallée du Moulin-Renard, il y a des portions de terrain 

noyées, des fondrières, des marais, où l'eau qui les forme séjourne en pure 

perte. […] par les crevasses qui se sont faites dans les berges, l'eau fuit de son 

lit […]. » 



Les trois étangs colinéaires actuels ont été créés par l’ingénieur des Eaux & Forêts 

Paul Kerjean (ONF) entre 1960 et 1965. Ceux-ci ont permis la création des étangs 

dans leur configuration actuelle, bassins de retenue des eaux pour absorber les 

crues lors de pluies importantes, du fait de l'urbanisation des terres agricoles en 

amont. 

 

 

 

 


